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LES BID A 1 


Le domaine des bida « est certainement Tun des plus riches 
et des plus prometteurs, non seulement pour la connaissance 
de Thistoire du d6veloppement du fiqh et des idees, mais aussi 
— et surtout peut etre — pour une juste intelligence de la 
civilisation issue de l'lslam. Le grand islamisant Goldziher lui 
avait consacr6, dans ses Muhammedanische Studien ( 1 ), un 
expose etoffe et dense devenu depuis lors classique. La question 
n’6tait pas epuis6e et elle ne le sera pas non plus — faut-il le 
souligner — dans les lignes qui suivent et qui n’ont d’autre 
ambition que d'etre une nouvelle et modeste contribution dans 
le d6frichement d'un domaine qui exigera encore de longues et 
minutieuses etudes. 

On peut admettre avec J. Schacht que « la doctrine juridique 
musulmane a son point de depart aux alentours de Tan 100 » ( 2 ). 
Ge point de depart, ce point d’eclosion, fut toutefois pr6ced6 
d’une periode de gestation aussi passionnante que mal connue. 
C’6tait la periode des sahaba (compagnons), des tabi'ln (succes- 
seurs), et de leurs successeurs. Sanctifi6e par le hadlt qui la 
declare la meilleure de toutes les 6poques, elle nous echappe 
dans sa vivante realite pour ne nous etre plus perceptible, le 
plus souvent, qu'a travers les lentilles d6formantes des passions 
excessives ou de la naive veneration. C'est durant cette periode 
que la doctrine des bida « est, non pas nee, mais « congue », 
comme tous les autres grands principes du fiqh qui vont trouver 
leur formulation adequate dans le siecle suivant. Sur cette 


(1) T. II, p. 22 et s. ; trad. fr. L. Bercher, Etudes sur la Tradition islamique, 
Paris 1952, pp. 25-30. Une trad, partielle en a 6galement 6t6 donn6e par Bousquet 
dans BEA 1942, n° 10, pp. 131-134. 

(2) Esquissc d'une Histoire du droit musulman , tr. de l’anglais par J. et F. Arin, 
Paris 1953, p. 19. 
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genese rien de sur, bien entendu. Ce n’est pas que notre infor- 
mation soit parcimonieuse. Elle est plut6t trop abondante et 
tardive, et par la meme sujette a caution. En effet les biographies 
des Compagnons et des deux premieres generations de Succes- 
seurs dont regorgent les labaqat , veritable geste des tenants de 
la Sunna , ne nous apprennent rien d’absolument authentique 
ni sur les personnages dont ils pretendent retracer la vie ni sur 
leur epoque. Les faits et dires attribues, a dessein, par les 
divers ouvrages de fiqh de tous genres et de toutes tendances 
a ces memes personnages ne sont pas plus dignes de confiance. 
De telles constatations devraient nous mener logiquement et 
fatalement a un aveu d’impuissance et a la resignation de tout 
ignorer si nous ne trouvions le moyen de tirer quand meme 
profit de ce que les ouvrages de fiqh veulent bien nous offrir. 
Pour cela nous devons nous garder de tomber dans les exces 
hypercritiques et ne pas considerer tout ce qui est attribue au 
i er siecle de l’lslam comme necessairement — et non pas seule- 
ment tres probablement — le fruit d’une vaste supercherie 
dont les pieux mobiles ne nous echappent guere. Les faux sont 
certes tres nombreux. Mais parmi eux quelques donnees authen- 
tiques ont du etre conservees. Le critere de vraisemblance 
peut nous aider a les decouvrir. Tout criblage n’est pas impos- 
sible. 

Pris isolement, les faits precis attribues aux plus illustres des 
musulmans des trois premieres generations n’inspirent que 
m6fiance. L’impression d’ensemble qui se d6gage de la lecture 
des biographies de ces personnes illustres a par contre toute 
chance d’etre Texpression assez exacte de l’ambiance qui 
prevalait a leur epoque. Le malaise avait du etre grand parmi 
eux. Certains d’entre eux avaient ete les temoins de deux 
grands bouleversements sociaux de premiere importance : la 
revelation de T Islam, puis l’avenement des Omeyades. L’lslam 
fut un premier choc, une premiere « innovation », la plus grande 
qu’ait vue l’Arabie ( x ). A peine les effets de ce premier trauma- 
tisme etaient-ils amortis, qu’une nouvelle mutation sociale, 
plus profonde en un sens, suivit. Les criteres qui reglaient les 


(1) Voir J. Schacht, op. cil ., p. 17. 
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rapports de l’individu avec son milieu, une premiere fois deja 
bouleverses ou amenages, etaient de nouveau mis en cause. 
Avec le deracinement, corollaire des conquetes, avec l’urbanisa- 
tion rapide, les cadres tribaux eclataient. Au contact des autres 
civilisations differentes et plus evoluees, des coutumes consi- 
derees nagueres comme immuables changeaient a vue d’ceil. 
A l’anarchie, un etat fortement centralise se substituait. Si la 
personnalite de l’individu, comme celle du groupe, est faite 
avant tout d’identite, les grands Compagnons qui s’etaient 
rallies sincerement a V Islam et dont la vie s’etait prolongee 
jusqu’au milieu du i er siecle et quelquefois au dela, avaient 
du cesser de se reconnaitre, et encore moins de reconnaitre 
leur milieu habituel en ce qui les entourait. Le convicium saeculi, 
la disapprobation du siecle si profondement enracinee dans tout 
coeur humain avait du atteindre le maximum d’exasperation 
dans les ames les plus profondement musulmanes et les plus 
attachees a la tradition ( surma ) des ancetres et du Prophete 
qui, par son activite legislative, avait donne a la societe sa forme 
et son organisation considerees comme devant etre definitives. 
II est dans la nature des choses que ce convicium saeculi s’exterio- 
rise en une condamnation generale et categorique de tout ce 
qui est nouveau (muhdal), de tout ce qui ne peut etre legitime 
par des precedents. Toutes les condamnations mises dans les 
bouches des plus illustres des Compagnons et de leurs Successeurs 
sont done vraies, en ce sens que meme si elles ont ete controuvees 
en leurs termes et en leurs formulations exactes, comme maints 
mots historiques, elles expriment le reel et sont Techo de quelque 
chose d’authentique. Un Abu al-Darda’ (m. 31/651-52) ne 
pouvait pas ne pas constater avec depit qu’il ne reconnaissait 
« rien en ses contemporains qui lui rappelat le temps de Mahomet 
si ce n’est la celebration de la priere en commun » ( 1 ). Quoi de 
surprenant qu’un al-Hasan al-Basri (m. 110/729-30), la priere 
terminee, fondit en larmes, car a son epoque « si un muhagir 
avait franchi la porte de la mosquee il n’aurait rien reconnu qui 
ressemblat aux moeurs des gens du temps de l’Apotre 
d’Allah » ( 2 ). Ces desaveux, et d’autres encore, impliquaient 


(1) Al-TurtusI, K. al-hawadit wa al-bida 6d. M. Talbi, Tunis 1959, p. 37. 

(2) Al-Turtusi, op. cit., p. 37. 
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une condamnation des mceurs nouvelles (bida*) qui sera par 
la suite syst6matiquement exploits pour ^laborer la doctrine 
des bida «. Mais d6ja, par suite d’une disposition naturelle des 
esprits amplifi6e par les circonstances particulieres de T6poque, 
« nouveau » 6tait devenu, des le milieu du i er siecle de l’lslam, 
synonyme de « condamnable ». L’impulsion donn6e ne fera 
que s’amplifier et se ramifier en plusieurs directions par la suite. 

Les pieux personnages, dont Abu al-Darda’ et al-Hasan 
al-Basri nous offrent les modeles, ne se limitaient pas a une 
disapprobation verbale de leur siecle. Leur action negative se 
doublait d’une autre positive dont temoignait leur style de vie. 
Dans les menus details de leur existence quotidienne, ils 
refusaient les nouvelles fagons de vivre et de penser et avaient 
l’impression de demeurer dans la ligne tracie par le Prophete. 
Ainsi — en eux et par eux — s’elaborait, et essayait d’emerger 
une maniere de vivre, de penser et d’agir islamique qu’on ne 
cessera d’invoquer plus tard. Le choc provoqui par la mutation 
rapide et perceptible de la societe, par l’intrusion des coutumes 
etrangeres, avait agi a la maniere d’un revulsif, provoquant 
une prise de conscience aigue et effaree de revolution, d’ou 
un mouvement de retour en arriere sur des positions connues 
et iprouvies, et la recherche d’un critere de la rectitude de la 
vie. Ce genre de reaction s’est renouvele depuis en milieu musul- 
man. 

Medine, dont le Prophete lui-meme avait jete l’organisation, 
avait du s’offrir tres vite comme le modele desire. C’etait autour 
d’elle que l’ideal a conserver, dans un monde en fermentation, 
s’etait cristallise dans les esprits. Elle ne fut pas epargnee par 
le laxisme qui se manifestait un peu partout, mais d’une maniere 
generale les transformations sociales avaient du y etre moins 
sensibles. D’illustres depositaires de l’enseignement du Prophete 
dont le plus c^lebre est Sa'Id b. al-Musayyab (m. 95/713-14), 
ranges par la suite parmi les premiers faqihs, avaient surement, 
par l’ascendant que leur donnait sur le peuple la rectitude de 
leur vie, aid6 a y developper la notion de fidelite aux coutumes 
en honneur du temps de Mahomet et l’horreur de tout ce qui 
etait nouveau, d’autant plus que ce nouveau s’y identifiait 
assez vite au libertinage. Medine avait du ainsi de tres bonne 
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heure prendre figure, comme il est dit dans le kadlt ( 1 ), de 
refuge de la Sunna (dar al-Sunna)> de refuge de Tideal de vie 
musulman a l’abri des contaminations ext6rieures. Le 'amal 
ahl al-madlna , les usages des habitants de la ville sainte 6taient 
ainsi en passe de devenir une norme et un principe fundamental 
du fiqh ( 2 ). 

Pour la genese de la doctrine des bida< la p6riode des trois 
premieres generations de musulmans fut done particulierement 
importante. Ce fut une periode de fondation et de grandes 
fermentations. Aucune des grandes theories du fiqh n’y fut 
a proprement parler eiaboree. Mais les grands imperatifs — 
dont celui qui consiste a hair les innovations (bida<) d’ou 
qu’elles viennent — qui ont oriente 1’ Islam y etaient deja en 
gestation. En particulier les deux mots bid' a et muhdat , concomi- 
tamment usites pour designer a la desapprobation generate 
ce qui etait nouveau et par consequent consider avec hostilite, 
avaient surement commence des cette epoque a se charger 
de leur sens pejoratif qui allait les rendre si redoutables. Le 
soin de degager la notion de bid'a , de la definir et de la munir 
de ses fondements religieux fut laisse aux deux siecles suivants. 

Le i er siecle fut en somme celui de l’elaboration en quelque 
sorte psychologique du concept, de la desapprobation pure et 
simple du nouveau, desapprobation unanime de tous les pieux 
personnages, desapprobation sincere, emouvante, mais inorga- 
nique. Le n e siecle fut celui de la mise en place des ouvrages 
susceptibles de defendre Dar al-Islam contre les attaques de 
plus en plus vigoureuses des nouveautes. Les strateges qui 
imaginerent le systeme de defense furent les traditionnistes 
dont l’influence fut dans tous les secteurs enorme. Mel6s aux 
petites gens des rangs desquels ils etaient le plus souvent issus, 
obstinement fermes aux id6es nouvelles, refusant categorique- 
ment tout ce qui n’avait pas deja existe, ils etaient, a quelques 
exceptions pres, enclins, et par leur formation et par leur 
milieu, au figement et au rigorisme. Leur emprise sur les masses 


(1) Buharl, rtisam n oa 6 et 16 ; Fada'il al-madina n° 1. Tirmidi II, p. 17. 

(2) Voir & ce sujet R. Brunschvig, Polemiques medievales auiour du rite de 
Malik , dans al-Andalus 1950, fasc. 2, pp. 377-435. 
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fut sans limite et sous leur influence une fonction particuliere 
— qui ne fut heureusement pas la seule — etait devolue a 
Tlslarn : fendiguement, et non pas seulement l’orientation et 
l’assagissement, des flots de la vie. Le fiqh s’orientait ainsi, 
non pas vers une codification des meilleurs us et coutumes, 
mais vers une lutte contre le courant, contre la pratique au 
nom « d’un ideal religieux qui s’y opposait » ( 1 ). L’un des aspects 
les plus importants de cette lutte est illustre par remergence, 
au cours du n e siecle, de la doctrine des bida < , cheville ouvriere 
du systeme d’opposition a la pratique, devenue par suite des 
metamorphoses successives et rapides de la societe, a priori, 
objet de suspicion. 

Les hadits ne nous apprennent rien, on le sait, de bien sur 
ni sur le Prophete, ni sur son enseignement, ni d’une maniere 
generale sur tous les faits dont les muhaddits veulent nous 
convaincre. Interrogeons-les, par contre, sur Tepoque qui vit 
leur proliferation : leur temoignage — involontaire alors et 
par voie de consequence a l’abri des supercheries plus ou moins 
conscientes — se revele inestimable sur les tendances, quelquefois 
contradictoires et violemment opposees, qui se sont manifestoes 
au sein de l’lslam durant la periode de leur eclosion. L’assorti- 
ment de temoignages qu’ils nous offrent nous montre comment, 
au courant des n e et m e siecles, on elevait de partout, a grands 
coups de hadits , des remparts contre les detestables nouveautes 
qui rendaient la societe meconnaissable. Ces hadits s’etendent 
sans distinction a tous les domaines, mais revelent cependant 
une plus grande sensibilisation a tout ce qui touche le culte 
et le rituel. « Prenez garde aux « nouveautes » (hadat) » ( 2 ), 
faisait-on dire a un pieux sahabl qui entendait son fils com- 
mencer sa priere en recitant la basmala a haute voix. Une 
condamnation plus generale de ces nouveautes est placee dans 
la bouche de ‘A’isa, censee rapporter les propres termes de la 
plus illustre autorite de Tlslarn, le Prophete, qui aurait pro- 
clame : « Quiconque introduit dans notre cause quelque chose 


(1) J. Schacht, op. cit., p. 23. 

(2) TirmidI I, p. 51. 
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de nouveau qui lui est etranger ( x ) est exclu [de la commu- 
naut6] ». ( man ahdata fi amrina hada ma laysa minhu fa huwa 
ridd). Ainsi le novateur se trouvait frapp6 d’une sorte d’excom- 
munication qui se traduira en fait par la mise en quarantaine. 
D’apres Anas, Mahomet aurait encore declar6 sans ambages : 
« les novateurs (ahl al-bida <) sont les plus mechants etres 
parmi les creatures et dans la Creation » ( 2 ). On pourrait mul- 
tiplier les exemples. Parmi tous ces hadlls , il en est un qui 
connut une immense fortune — les cours a l’Universitfe al- 
Qarawiyyln au Maroc d6butent encore par sa recitation ( 8 ) 
— et est devenu le fondement meme de la condamnation sans 
appel de toute innovation. II nous est parvenu avec des isnads 
multiples — qui rendent sa revocation en doute impossible en le 
classant dans la cat6gorie du hadlt mutawatir — et en des 
termes 16g£rement difI6rents qui denotent des elaborations 
superpos6es, des prises de position plus ou moins tranch6es, et 
des interferences, politiques ou autres, plus ou moins vari6es ( 4 ). 
Dans sa version la plus cat6gorique et la plus aceree il fait dire 
au Prophete : « Ne peut etre egar6 celui que Dieu guide. Ne 
peut etre remis dans la bonne voie celui que Dieu egare. En 
verite, la Parole la plus v6ridique (asdaq al-hadit) est le Livre 
d’Allah ; la meilleure direction est celle de Mahomet ; la pire 
des choses consiste dans les « nouveautes » (muhdatdt) ; toute 
« nouveaute » est une « innovation » (bid' a ) ; toute « innovation » 
est un egarement (dalala) ; tout 6garement est voue au feu 
(fi al-nar) [de l’Enfer] ( 5 ) ». Ce hadtt , avec sa formulation 
precise et syllogistique qui trahit une elaboration relativement 
tardive, represente, a n’en pas douter, le dernier mot des 
muhaddit et de tous les partisans du conservatisme social, sur 
la question des bida e . En lui la lutte contre la derive qui emportait 
1’ Islam et ses fideles trouvait son arme de choix. Il n’est pas 

(1) Muslim IV, p. 169. Abu Dawud II, p. 169. On peut aussi comprendre. : 
Toute chose introduite dans notre cause et qui n’en fait pas partie doit §tre rejet6e 

(2) TurtQsi, op. cit ., p. 33. 

(3) Communication orale de M. Fadel Ben Achour. 

(4) Voir Goldziher, op. cit., pp. 26-27. 

(5) Al-Nasa’I, I, p. 143. Voir aussi Abu Dawud I, p. 169 et II, p. 261 ; Darlmi, 
p. 26, TirmidI II, p. 113 ; Ibn Maga, p. 5. Voir 6galement Ibn Waddah, at- Bida f 
wa al-nahy ' anha , bab kull muhdat bid'a, pp. 23-24 ; TurtuSl, op. cit., p. 32. 
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cTouvrage sur les bida % quelle que soit sa tendance, qui ne fasse 
appel a lui dans Tune ou Fautre de ses multiples versions, ne 
serait-ce que pour lui eehapper grace au subterfuge de F igma\ 
en lui opposant le hadtt declarant que la communaute ne saurait 
etre unanime dans Ferreur ( 1 ). 

La mise en place du systeme defensif sous forme de hadlts 
recommandant Fabstention d’innover et vouant les recalcitrants 
a la malediction 6ternelle ( 2 ) etait compl6tee par des appels 
r6it6res a Fob6issance, a Fimitation. « Imite, n’innove pas » 
( ittabi' wa la tabtadi') ( 3 ) disait un hadtt dont les assonances 
et la concision rappellent celles des slogans. Les predications 
post eventum venaient par ailleurs, tout en frappant les imagina- 
tions par leur caractere pseudo-miraculeux, souligner les 
deboires subis par la communaute et mis sur le compte des 
bida' : troubles politiques compliques d’heresies, guerres civiles 
avec leurs corteges d’atrocites, et emiettement de Vumma. 
« Les Juifs » — fait on dire au Prophete — « se sont divises en 
soixante-et-onze ou soixante-douze sectes ; les Chretiens se sont 
divises en soixante-douze ou soixante-treize sectes ; ma Commu- 
naute, elle, se divisera en soixante-treize sectes » ( 4 ). «Vous ne 
manquerez pas » — aurait-il encore predit — « de suivre les 
voies ( sunan ) de ceux qui vous ont precedes, empan pour 
empan et coudee pour coudee. Meme s ? ils avaient penetre dans 
le trou d’un lezard, vous suivriez leurs traces ». Interroge s J il 
faisait allusion aux Juifs et aux Chretiens, le Prophete se serait 
exclame : «A qui done alors ! » ( 5 ) La corruption du monde 
prenait ainsi une allure fatale, prevue a l’avance, inscrite dans 
Involution humaine et illustree par les exemples des Juifs et 
des Chretiens. L’Islam ne pouvait eehapper au cycle arrete 
par le destin. « L’Islam est ne solitaire (garlban) — disait une 
tradition — et redeviendra solitaire comme a ses debuts. Bien- 
heureux sont les solitaires (al-guraba’ ) ! — Qui sont-ils ? 
demanda-t-on a FApotre d’Allah — Ce sont, dit-il, ceux qui 

(1) Voir par exemple Muh. b. Muh. al-Hadimi, al-Bariqa al-mahmudiyya, I, p. 85. 

(2) Abu Dawud, I, p. 202, II, p. 262. 

(3) Darimi, pp. 19, 22-23. 

(4) TurtuSI, op. cit p. 26. 

(5) Buhari, rtisdm, n° 14 ; Ibn Maga, p. 296 ; voir aussi TurtusI, op. cit ., p. 26. 
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resteront bons au milieu de la corruption de tous — et dans 
une autre version — Ce sont les bannis de leurs tribus — et 
dans une autre version encore : ce sont des gens de bien, peu 
nombreux au milieu de m6chants fort nombreux. Ceux 
qui leur d6sob6‘iront d6passeront en nombre ceux qui les 
ecouteront »( 1 ). Ainsi la conscience m6taphysique d’une chute, 
plac6e non pas derriere mais devant les contemporains de ces 
hadlls , s’emparait avec force des esprits et n’est pas encore pres 
de voir ses effets dissip6s de nos jours encore. Au milieu de la 
perversite gen6rale, seule une minority ay ant 6chappe aux 
bida< et accrochee aux pans d’un pass6 qui glissait et fuyait 
sera sauvee. De cette fagon le « complexe de Mo’ise », different, 
grand et solitaire, se trouvait ordonne a Pychelle de tout un 
groupe — celui qui se d^signait comme ytant celui de la tradi- 
tion — et venait au secours de structures menacees par la marche 
de Thistoire, par les bida e . 

Les structures menacees ytaient celles de la Sunna. La notion 
n’ytait pas nouvelle. II s’agit, comme le notait avec justesse 
Goldziher ( 2 ), du remaniement d’un vieux concept arabe. Les 
anciens arabes ytaient attaches aux traditions (sunan) des 
ai'eux avec la meme ferveur que d’autres peuples manifestaient 
dans leur fid61it6 aux divinit6s du foyer ou du clan. La Sunna 
des ancetres etait pour eux quelque chose de sacre et c’est en 
son nom qu’ils combattirent T Islam naissant. Celui-ci tres vite 
s’etait empare du concept et l’avait converti. Le terme revient 
a plusieurs reprises dans le Goran qui, a la sunna des aieux, 
oppose celle d’Allah, proclamee invariable et irrevocable, 
manifestation de la continuity de la volonty celeste et de 
Pidentity du message divin a travers les temps. Plusieurs versets 
s’achevent par Paffirmation que la « Coutume », « la sunna 
d’ Allah est immuable » ( 3 ). Ainsi dans le vieux moule paien 
un sens nouveau etait coule. L’idee d’immutabilite comprise 
dans la vieille notion de sunna ytait retenue, consacr6e et 

(1) Muslim, I, p. 90 ; Ibn Maga, II, pp. 248-9 ; TirmidI, II, p. 52 et p. 104 ; voir 
aussi Ibn Wad^ah, op. cit ., pp. 65-66 ; TurtuSi, op. cif., p. 25. 

(2) Op. cit., p. 15. 

(3) Goran XVII, 77 ; XXXIII, 62; XXXV, 43; XLVIII, 23. Voir aussi : IV, 
26 ; VIII, 38 ; XV, 13 ; XVIII, 55. 
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accentuee. Mais ce qui devait etre garde immuable n’etait plus 
le legs des ancetres. Le legs de T Islam et de son Prophete s’y 
etait substitue. Certes de vieilles coutumes venant en droite 
ligne de la gahiliyya , de la gentilite, avaient continue a regner. 
Mais elles n’etaient pas senties comme intruses, elles ne boule- 
versaient pas les habitudes acquises, et c’etait la l’essentiel. 
En outre, il etait to u jours facile de leur accorder droit de cite 
en les ent6rinant par des hadlts adequats. De toute fagon, 
avec Tlslam, une nouvelle norme avait remplace l’ancienne : 
la conduite du Prophete, sa Sunna , c’est-a-dire Pensemble de 
ses us, dires et ratifications tacites. Ainsi bid'a et sunna etaient 
inseparables, correlatives. Elles constituaient les deux aspects, 
Tun negatif l’autre positif, d’un meme ordre ideal qu’on essayait 
d’asseoir sur des bases immutables, les deux faces d’une meme 
realite. Si Tune enseignait ce qu’il fallait eviter, l’autre proposait 
le modele a suivre. 

Ce modele a suivre etait consigne dans les Kutub al-Sunan , 
les livres des traditions, enseignant a chacun, avec force hadlts 
a l’appui, comment conformer strictement ses manieres de 
penser et d’agir a celles avancees comme ayant ete celles du 
Prophete. Le nombre d’ouvrages de ce genre mis en circulation 
avait du etre tres eleve. Le Fihrist (*) d’Ibn al-Nadim ne cite 
pas moins de trente-huit ouvrages ayant porte le titre de Kiiab 
al-Sunan, auxquels il faudrait en ajouter d’autres intitules 
Kutub af'al al-Nabi ( 2 ) (livre des us du Prophete), ou Kutub 
fada'il al-Sahaba ( 3 ) (livres des m6rites des Compagnons), tous 
oeuvres de traditionnistes. Le Muwaita 1 de Malik, tous les 
Sihah , et tous les ouvrages de hadlt en general ne se pr6sentent 
pas autrement non plus qu’une defense et illustration de la 
meilleure des vies, celle du Prophete, norme de laquelle on ne 
saurait s’ecarter sans tomber dans les bida '. Y sont consigns 
non pas seulement des directives d’ensemble, des preceptes 
moraux, des prescriptions cultuelles, mais aussi les regies qui 
organisent les menus details de la vie quotidienne y compris 


(1) Ed. du Caire 1348/1929-30, pp. 256 et 315-30. 

(2) Ibn al-Nadim, op. cit p. 327. 

(3) Ibn al-Nadim, op. cit., p. 326. 
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1’ethique de rhabillement (adab al-libas), de la table (adab 
al-akl ), ou de la vie conjugale (adab al-nikah). 

Tous ces ouvrages, et bien d’autres encore dyrivant de la 
meme veine, rentraient dans le cadre de la lutte engagGe pour 
«tuer» les bida « (imatat al-bid'a ), germes dangereusement 
yvolutifs, et insuffler la vie dans la surma, constamment menac6e 
de mort. Pour les besoins de cette lutte, consid6r6e comme la 
plus m6ritoire des oeuvres, une solidarity etroite s’ytablit entre 
tous les defenseurs de la Sunna. D’lSgypte Asad b. Musa 
(m. 212/827-28), appele Asad al-Sunna (*), ycrivit a Kairouan 
a Asad b. al-Furat (m. 214/829-31), dont le zele ytait c61ebre 
en faveur de Tobservance stricte de la tradition et contre 
certaines « heresies » telle celle du « Coran cr££ » (halq al- 
qur'dn) ( 2 ) : 

« Sache — 6 frere ! — que ce qui me pousse a t'ycrire est-ce 
que les gens de ton pays me rapportent sur les dons dont Allah 
t’a gratifiy : yquite vis-a-vis d’autrui et bonnes moeurs ; mani- 
festation de la sunna et dysapprobation des gens (ahl) de la 
bid'a auxquels tu ne menages ni les admonestations ni les 
attaques. Grace a ton action, Allah les a confondus et a renforce 
le parti des gens de la sunna. II t’a donny suffisamment de force 
pour l’emporter sur eux, pour mettre a nu leurs dyfauts et pour 
ne pas leur mynager tes attaques. Ainsi il les a humiliy et les 
a ryduits a se dissimuler avec leur bid'a. Ryjouis-toi done 
— 6 frere ! — de la recompense divine qui t'attend pour ton 
action, action que tu dois considerer plus myritoire encore que 
la priere, le jeune, le pelerinage et la guerre sainte. Que sont 
en effet ces oeuvres eu ygard a Teffort dyployy pour faire observer 
(iqama) les pryceptes du Livre d’Allah et pour vivifier la sunna 
de son Apotre !... » ( 3 ). 

Cette lettre rapportee par un contemporain de son auteur et 
de son destinataire a toute chance d'etre authentique. L’ychange 

(1) Sur lui voir Ibn al-'Imad, Sadarat al-dahab , ed. du Gaire 1350/1931-32, 
II, p. 27. 

(2) Sur Asad b. al-Furat et son z61e sur ce plan, voir al-Malikl, Riyad al-nufus , 
ed. H. Mon6s, Le Gaire 1951, I, pp. 172-89. 

(3) Ibn WadUjlah, op. cit pp. 5-6. Sur Ibn Waddah (200/815-16-287/900), 
Andalou qui entreprit la rihla d’Orient, voir Ibn al-Fara^i, Ta'rifr al-'ulama\ n° 1 136 
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de missives entre faqihs celebres n’avait d’ailleurs rien d’insolite 
au Moyen Age. Ibn Ganim (m. 196 ?/811-12 ?), Cadi d’lfrlqiya, 
echangeait une correspondance suivie avec Malik ( 1 ). Les 
diverses regions de la Dar al-Islam pr6sentaient ainsi un front 
uni contre les bida '. 

Ce zele defensif auquel on devait la fixation et la cristallisation 
de l’id6al de vie conforme a la Tradition defmitivement arrete 
dans les Kutub al-Sunan , ouvrages d’apologie et de direction 
spirituelle et temporelle, avait egalement donne naissance a des 
oeuvres plus polemiques, plus offensives. L’idee de composer 
des ouvrages de refutation contre les bida « avait du se concretiser 
tres tot et nous n’avons pas de raisons serieuses de revoquer 
en doute l’information fournie, d’apres Sahnun (m. 240/854-55), 
par Abu al-'Arab (333/944-45) et reprise par al-Malikl ( 2 ) et 
Tyad ( 3 ), selon laquelle Ibn Farruh (m. 185 ?/801-802 ?) avait 
propose a Malik de mettre sa plume au service de la lutte contre 
les « innovations » : 

« Gibilla b. Hammud, dit Abu al-'Arab, m’a raconte qu’il 
— il veut dire Sahnun — leur a appris qu’il avait eu sous les 
yeux la lettre de Malik a Ibn Farruh. Celui-ci lui avait en effet 
ecrit que dans le pays les bida< etaient nombreuses et que, pour 
les r6futer, il avait compose a l’intention de ses compatriotes 
quelques propos ( kalam ) a ce sujet. 

« Si tu te crois a la hauteur de cette tache, je crains fort 
[pour ma part] que tu ne perdes pied et que tu ne te perdes, 
lui repondit a peu pr£s Malik dans sa lettre. La refutation ne 
doit leur venir que d’une personne de science sure, sachant 
exactement ce qu’elle avance, au-dessus de toute contestation. 
Qu’une telle personne prenne position, cela ne presente aucun 
inconvenient. Autrement je crains que s’adressant [aux nova- 
teurs] on ne fasse quelque erreur et qu’on ne leur prete le flanc. 
Ils ne feront alors que s’enteter (fa-yalgun). Ou bien ils s’enga- 
geront encore davantage sur la meme voie. Finalement on en 
aurait fait des entetes » ( 4 ). Les sages conseils de Malik ne furent 

(1) Voir les Madarik de 'Iyad, ms. de Tunis 6509, 117 r°. 

(2) Op. cit. I, p. 114. 

(3) Op. cit. f 129 r°. 

(4) Abu al-'Arab, al-Jabaqat , 6d. Ben Gheneb, Alger 1915, p. 36. 
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pas suivis. Si Sahnun s’abstint d’ecrire sur les bida ' — il n’y en a 
pas trace dans sa Mudawwana — il n’en fut pas de meme de son 
fils Muhammad (202/817-256/869-70). 'Iyad lui attribue un 
Kilab al-radd ' ala ahl al bida ' ( 1 ), comme il attribue a un autre 
Kairouanais, Abu Zakariya’ Yahya b. 'Awn (m. 298/910-911) 
un Kitab fl al-radd ' ala ahl al-bida ' ( 2 ). Si cet ouvrage et le 
precedent peuvent etre consideres comme perdus, celui de 
l’Andalou Muhammad b. Waddah al-Qurtubl (200 ?/815-16 ?- 
287/900), K. al Bida ' wa al-nahy ' anha , nous est parvenu et 
t6moigne par son contenu, qui rappelle celui des recueils de 
traditions, que les oeuvres consacrees aux « innovations » 
n’avaient pas encore trouve leur 6conomie propre et leur physio- 
nomie particuliere. Plus tard, le genre sera pris de plus en plus 
en charge par le fiqh et suivra une Evolution dont on essaiera 
plus loin de donner quelques exemples. Mais d’ores et deja nous 
pouvons enregistrer le fait que, si TOccident musulman n’avait 
pas donn6 le signal de l’assaut contre les bida\ il s’etait tres vite 
place a la pointe du combat. 

Ce combat n’etait pas mene uniquement la plume a la main. 
La violence y jouait son role et n’etait pas uniquement le fait 
des hanbalites. Les biographes de Sahnun lui reconnaissent en 
particulier le m6rite d’avoir le premier chasse les ahl al-bida ' 
de la mosqu6e de Kairouan ( 3 ). Asad n'avait pas craint, avant 
lui deja, de se livrer a des voies de fait sur la personne d'un 
« innovateur » qui soutenait des idees sans precedent sur la vision 
de Dieu dans TAu-Dela ( 4 ). Ces deux illustres faqihs, et tant 
d’autres encore, avaient ainsi bien merits de la Sunna . Aussi 
Sahnun fut-il vu en reve en train de remettre a jour le corps du 
Prophete que d’autres s’employaient a ensevelir, symbole de 
son action inlassable, nous fait-on remarquer, en faveur de 
ihya ’ al-sunna ( 5 ). 

Cet effort perpetuel de resurrection de la sunna se faisait aussi 
par 1’exemple, par le temoignage vivant. 


(1) Op. cit ms. de Tunis n° 3241 f. 105 r°. 

(2) Op. cit., ms. de Tunis, n° 6510, III, f. 24 r°. 

(3) Abu al-'Arab, op. cit., p. 102 ; Al-MalikI, op. cit., I, pp. 249, 276. 

(4) Abu al-'Arab, op. cit., p. 82. 

(5) Al-Maliki, op. cit., p. 289. 
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« Un jour Buhlul vint trouver ses amis, couvrant de la paume 
de sa main son auriculaire. II se pencha sur Tun de ses amis et 
lui dit quelque chose en aparte. Celui-ci partit, puis revint et 
s’entretint a recart avec Buhlul. Ce dernier 6carta alors sa 
paume de son auriculaire et se mit a dire : Soit lou6 Allah qui 
fit que je ne sois pas de ceux qui introduisent des « innovations » 
( ibtada'a ) dans l’lslam ! Puis il se tourna vers son ami et lui dit : 
Fais-leur part de ce qui s’est passe entre toi et moi. Buhlul, 
raconta alors ce dernier, m’a envoye chez 'Abd Allah b. Farruh 
lui demander si quelqu’un parmi les Anciens (Salaf) avait 
1’habitude, lorsqu’on le chargeait de quelque commission, de 
nouer un fil a son auriculaire. J’allai trouver 'Abd Allah b. Farruh 
et le questionnai a ce sujet. Oui, me repondit-il, 'Abd Allah 
b. 'Umar agissait ainsi. Lorsque l’assistance fut informee, 
Buhlul dit : Ma femme m’a charge d’une commission. J’ai noue 
a mon auriculaire un fil pour m’en souvenir, puis j’eus crainte 
d’avoir innove (ibtada'tu). Lorsqu’on m’apprit qu’Ibn 'Umar 
agissait de meme, j’ai loue Allah, car je n’ai pas introduit 
d ’innovation » ( 1 ). 

Ainsi toute innovation, si anodine fut-elle, etait une bid'a. 
Le rosaire en etait une ( 2 ) ; telle maniere de saluer non confor- 
miste en etait une autre ; comme en 6tait 6galement une le 
dogme du Coran cr6e, sans qu’on puisse toujours se rendre 
compte, a la lecture de maints ouvrages specialises oh tout est 
servi sur le meme plan, dans quelle mesure cette derniere est 
plus grave que les deux precedentes. En somme etait bid'a 
tout ce qui n’etait pas explicitement contenu dans la surma 
qui avait codifie une fois pour toute dans ses moindres details 
1’unique maniere de se comporter en musulman. Cette tendance, 
qui a l’origine etait celle des rigal al-hadil , restera l’une des 
plus vigoureuses, des plus persistantes et des plus profondement 
enracin6es dans l’ame et la pi6t6 musulmanes. Au v e /xi e et 
au vi e /xn e siecles TurtusI ne d^noncera pas seulement certaines 
deformations cultuelles graves, il s’^levera aussi avec autant 
d’indignation sinon plus contre le fait de commencer un repas 


(1) Abu al-'Arab, op. cit., p. 52. 

(2) Ibn Waddah, op. cit., p. 12. 
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par les viandes et de l’achever par le dessert ( 1 ), contrairement 
a la surma; contre certaines fagons de boire ( 2 ) ; contre certaines 
formes de turbans ( 3 ) roules selon une mode que ne ratifiait 
aucune tradition. Au ix e /xv e siecle al-Wansarisi ( 4 ) englobera 
dans sa nomenclature des bida ' condamnables, les chaises ( 5 ), 
les tables ( 6 ), et tout mobilier ( 7 ) ornant les maisons en g6n6ral. 
A une 6poque plus proche de nous le wahhabisme a condamne 
pele-mele comme autant d’innovations intolerables le cafe, le 
tabac, rimprimerie, les couteaux et les fourchettes. Ainsi 
l’impulsion donn6e par les rigal al-hadil au moment de la codifi- 
cation des traditions n’a cesse de faire sentir ses effets a travers 
les siecles, accusant des pouss6es plus ou moins vigoureuses et 
des resurgences plus ou moins sensibles selon les contingences 
de lieu et d’heure. 

L’emergence de la tendance qu’ils represented — et a laquelle 
on doit la cristallisation de la doctrine des bida ' dans sa forme 
la plus accusee, la plus intransigeante, et en un sens la plus 
logique, — resterait encore en partie inintelligible si on n’essayait 
point de la situer davantage dans ses coordonnes, si on ne la 
projetait encore plus nettement sur le fond de croyances qui 
font conditionnee. Parmi ces croyances, a cote du dogme de la 
degradation continue et ineluctable d’un monde amorgant, le 
point culminant de sa trajectoire depasse, une chute de plus 
en plus acc£leree, dogme qui a ete deja evoque, il faudrait faire 
une place particuliere a Tattente angoisee de THeure. Durant 
les deux premiers siecles au moins, la Communaute avait v6cu 
dans l’attente de « ce jour terrible aux Impies, facile aux Pieux », 
jour ou TUnivers devait subitement s’ablmer ( 8 ). Une tradition 
celebre, qui n 7 est absente d'aucun ouvrage sur les bida\ faisait 
dire au Prophete que sa venue et la fin des temps n^taient 


(1) Op. cit., p. 143. 

(2) Op. cit., p. 143. 

(3) Op. cit., p. 65. 

(4) Al-Mustahsan min al-bida' wa japrihi, extrait du MVyar par H. P6r6s, 
Alger 1946. 

(5) Al-Wan§arlsl, op. cit., n° 51. 

(6) Al-WanSarisi, op. cit., n° 60. 

(7) Al-WansarlsI, op. cit., n° 111. 

(8) Sur cette question voir P. Casanova, Mohammed el la fin du monde , Paris 
1911-13. 
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separees que comme l’index du medius. Une autre transmise 
d’apres Ka'b precisait encore davantage : « En Tan 40, femmes 
et enfants seront corrompus. Quant a Tan 179, que quiconque 
vivra j usque-la prepare une monture et un sabre et se refugie dans 
la fuite » ( 1 ). D’autres croyances qu’on ne saurait toutes recenser 
et enumerer interferent et achevent de cr6er Tambiance hostile 
a tout mouvement. Le monde n est-il pas perissable ? « Seule 
demeure la face du Seigneur ». Des lors Tattitude logique ne 
devait-elle pas consister, chez les meilleurs du moins, dans l’effort 
d’eviter les innovations, facteurs de corruption et signe avant- 
coureur de la fin des temps, de tout stopper dans l’attente du 
moment supreme ? Aussi la doctrine des bida % 61aboree dans 
une telle ambiance, ne se proposait-elle rien moins — dans sa 
forme la plus rigoriste qui fut celle de la majorite des tradi- 
tionnistes — qu’une petrification de la societe dans une perspec- 
tive apocalyptique ( 2 ). 


Si cette premiere tendance, dont nous avons essaye de suivre 
l’histoire, avait pleinement triomphe, il n’y aurait pas eu 
probablement de civilisation musulmane. Dans le jeu des forces 
qui « travaillaient » le monde musulman, elle ne fut en fait qu’une 
composante, certes des plus vigoureuses. Elle fut combattue, 
et la lutte menee contre elle participa de celle, menee sur une 
plus vaste echelle, contre les cadres 6troits et 6triques dans 
lesquels les ahl al-hadll d’une fagon generate voulaient empri- 
sonner T Islam. La lutte fut engagee sur plusieurs fronts par 
des combattants venant d’horizons spirituels difterents, ce qui 
n’empechait d’ailleurs pas les alliances et les enchevetrements. 
L’attaque, menee par les Mu'tazilites, visa les fondements 
meme sur lesquels fut elevee la doctrine des bida ' : les hadits 


(1) Ibn Waddah, op. cit p. 64. 

(2) R. Brunschvig a d6j& montr6 comment le refus de l’id6e de progr^s, avec 
l’imitation des Anciens et la notion de bid' a qui en decoulent, se trouve k la base 
de la sclerose de la Soci6t6 musulmane. Voir : Probleme de la Decadence dans Classi- 
cisme el Declin culturel dans VHisloire de V Islam, Actes du Symposium international 
d'histoire de la Civilisation musulmane , organist par R. Brunschvig et G. E. Von 
Grunebaum, 6d. Besson, Paris 1957, pp. 29-51, et sp6cialement p. 35 oil deux 
paragraphes sont consacr6s plus particulierement aux bida'. 
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et la surma en general, dont ils mirent en doute l’authenticitg. 
Les hadits furent selon les besoins et les cas r6voqu6s en faux 
et d6clar6s n’etre qu’une falsification inop6rante. On se plut 
aussi a les mettre en contradiction avec le Coran — ce a quoi 
les ahl al-hadil repondirent en posant comme principe que la 
surma peut abroger le texte r6v61e — ou avec eux-memes. 
C’est pour faire piece a ces attaques qu’Ibn Qutayba composa 
son Muhtalaf al-hadtt (les Traditions divergentes) ou il essaya, 
usant de procMes qui feront fortune, de reduire les contradic- 
tions, de les harmoniser et de les accommoder, ne menageant 
pas les critiques aux ennemis de la Sunna, a al-Nazzam ( x ), a 
Abu Hudayl al-'Allaf ( 2 ) et a Gahiz. La critique externe (naqd 
al-rigal) des chaines d’appui des traditions etait n6e du meme 
souci, c’est-a-dire du desir d’opposer un front plus solide a ceux 
qui voulaient lever l’hypotheque de la pretendue sunna avec 
son cortege de bida' sur revolution naturelle de la vie. 

Par ailleurs la lutte s’engagea sur le terrain meme des tradi- 
tionnistes, ce qui est une fagon de reconnaltre, sinon leur 
triomphe, du moins le succes de leurs armes. On opposa hadtt 
a hadlt. A celui qui posait comme postulat : « toute bid'a est 
une erreur, et toute erreur est vouee au feu de l’Enfer », on 
opposa cet autre qui stipulait : « quiconque institue une sunna 
louable (man sanna sunna hasana) en recueillera la recompense, 
ainsi que celle de tous ceux qui l’observeront, sans que cela 
diminue en rien les recompenses dues a ces derniers ; et qui- 
conque institue une sunna reprouvable (wa-man sanna sunna 
sayyi’a) en supportera le faix (wizr), ainsi que celui de tous 
ceux qui l’observeront, sans que cela diminue en rien les fardeaux 
de ces derniers » ( 3 ). On scruta egalement la conduite des Salaf , 
des grands Anciens ; et Ton se prevalut du precedent d’Omar 
qui, satisfait d’avoir organise la priere des larawih du mois de 
Ramadan selon un mode qui n’existait pas aupravant, se serait 
exclame : « voila une excellenle bid'a! » ( 4 ). Ainsi une distinction 
6tait introduite entre bonnes et mauvaises innovations : la 

(1) Pp. 21-53. 

(2) P. 53 et s. 

(3) Muslim, V, p. 287 ; al-Nasa’i, I, p. 229 ; Ibn Maga, p. 18 ; al-Darimi, p. 70. 

(4) Malik, al-Muwalla\ I, p. 214. 
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notion de bid'a hasana etait n6e Elle emergea surement tres 
t6t sous l’effet des memes causes — quoique pour des raisons 
oppos^es — qui pr6siderent a l’yiaboration de la doctrine des 
bida ' en g6n6ral. En tout cas elle n’est en aucune maniere 
postyrieure a la p6riode de la codification du hadlt dont elle 
invoque, elle aussi, l’autority ainsi que celles des Salaf. 

Avec la notion de bid'a hasana s’insinuait en milieu musulman, 
subrepticement et comme par le biais, cette autre notion qui 
en est le juste corollaire : celle du progres. Celle-ci avait d’ailleurs 
ety pergue par certains mu'tazilites, par Gahiz (*) par exemple. 
En tout etat de cause, de meme que le concept de bid'a dans sa 
forme intransigeante et sans discrimination ne pouvait etre 
separe de son contexte de croyances dans la corruption continue 
du monde — toute nouveaute ytant fatalement une degradation 
— de meme celui de bid'a hasana pose, ou plutot implique la 
possibility de perfectibility. Une amelioration est done possible. 
L’homme peut parfaire l’oeuvre commencye par le Prophyte 
et est meme incite a le faire avec la perspective de voir son effort 
recompense non seulement sur terre mais dans Tau-dela aussi. 
A la conception d’un monde en decomposition, ou pour le mieux 
statique, la notion de bid'a hasana substitue par ses implications 
logiques celle d’un univers dynamique et en evolution. Cette 
maniere de voir et de rysoudre les problemes grace a des distinc- 
tions subtiles correspond assez d’une maniere generale aux 
conceptions et a l’optique des mu'tazilites. Leur role a du done 
etre determinant. II n’est pas exclu toutefois que la decantation 
operee a l’interieur des bida* et leur separation en deux grandes 
categories, une bonne et une mauvaise, ait profite de l’activite 
qui se manifestait, au meme moment, a l’interieur de certaines 
ecoles sunnites du fiqh naissant. L 'islihsan hanafite et 
1 ’ istislah ( 2 ) malikite ne pouvaient pas en effet, plus ou moins 
volontairement mais en toute logique, ne pas aboutir a enteriner, 
voire a promouvoir, certaines innovations bonnes ou utiles a 
l’intyret public. 


(1) Al-Hayawan , I, pp. 86-87, 6d. A. Harun, Le Caire 1357/1939. 

(2) Sur Yislihsan et Yislislah voir E. Tyan, Methodologie et sources du droit 
musulman , dans S I, X, pp. 79-111. 
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La notion de bid'a hasana fut cependant rejetee d’une maniere 
generate — bien qu’on puisse citer maintes exceptions — par 
les ahl al-sunna wa al-gama'a. La pol6mique se cristallisa parti- 
culierement autour de l’exclamation attribute a Omar ( 1 ). 
Comme a l’accoutum6e un hadtt , — amalgam^, probablement 
pour plus d’efficacite, a certaines versions post6rieures de celui 
qui taxe d’erreur toute bid'a — vint trancher a propos la question 
et couper court a la 16gitimite d’innover pour toute autre 
personne que les quatre premiers grands Califes. « Je vous recom- 
mande ma surma — fit-on dire au Prophete — et celle des califes 
bien guides apres moi » ( 2 ). Ainsi la breche pratiquee dans les 
remparts de la sunna se trouva colmat6e. Aussi ne trouve-t-on 
nulle trace de bid'a hasana chez Ibn Wa<Jdah, Turtusi et 
Abu Sama. Elle fut combattue par al-Satibl dans son I'tisdm ( s ), 
et lorsqu’un sunnite comme al-Wansarlsi y fait appel, on a 
l’impression qu’il s’agit de sa part d’une attitude dict6e par les 
circonstances qui lui imposaient par exemple, pour plaire a 
Tfirnir de Tlemcen, de declarer qu’orner le mihrab , la niche de 
priere de la mosquee Abu Madyan, est apres tout une bonne et 
louable bid'a . La pression des circonstances obligeait ainsi plus 
d’un faqih, quelle que fut son 6cole, d'y recourir a Toccasion. 


Mais le fiqh imagina aussi, et parallelement, au problfeme 
pos6 par les bida < d’autres solutions qui procedent de l’esprit 
de Tune ou de Tautre des deux tendances principales que nous 
avons essaye de d6gager, guide par un souci d’adaptation aux 
necessites et de coherence de plus en plus accentu^e. 

Le premier, al-Safi'I (150-204/767-821), dans le cadre de sa 
methodologie, trancha nettement la question sur le plan du 
fiqh. Admettant que le nouveau peut etre bon, il fut amen6, 
pour etablir les distinctions necessaires, a rechercher un critfere. 

(1) Voir par exemple TurtuSi, op. cii., pp. 43-49 ; Al-Satibl, op. cit. y I, p. 153 et 
s. Ibn 'Asakir, Tabyin kadib al-Muftarl flma nusiba ’ ila al-imam al-Ah'ari, 6d. 
Damas 1347, pp. 97-8. 

(2) Abu Dawud, I, p. 169 et II, p. 261 ; Turtu§I, op. cit., p. 32 ; voir aussi Gold- 
ziher, op. cit., p. 27. 

(3) Al-§atibi, al-rtisam , I, pp. 48, 109 et 138 et s. 
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Celui-ci lui fut fourni par les « fondements du droit », les usul 
al-fiqh . II formula alors la regie suivante dans laquelle, 
remarquons-le, le vocable bid'a fut soigneusement specialist 

— specialisation dans laquelle le hadit taxant toute bid'a 
d’erreur voute a l’Enfer n’est pas sans avoir joue un role dtcisif 

— comme terme technique designant sptcifiquement les innova- 
tions blamSbles a l’exclusion de toutes les autres. « Les 
nouveautes (muhdatdt) — affirme-t-il — sont de deux sortes. 
Les unes sont celles qui sont introduites en contradiction du 
Livre, de la Sunna, d’un alar (*), ou du consensus (igma'): 
celles-la sont les bida ' qualifies d’erreur (fa hadihi l-bid'a 
aUdalala). La deuxieme sorte de nouveaute englobe celle 
qu’on introduit pour le bien, sans qu’il y ait aucune contestation 
a ce sujet : ce genre de nouveautes n’est pas reprouvable (fa 
hadihi muhdala gayr madmuma) » ( 2 ). Ainsi la difficult^ est 
rtsolue par une definition restrictive du sens du terme bid'a. 
Celui-ci etait devenu surement, des la fin du ii e /vm e siecle, 
suffisamment repandu dans le peuple et dans la langue de la 
polemique et suffisamment pejoratif pour que son application 
a une chose, une idte, ou une personne entrainat le discredit, 
d’ou la necessity d’enteriner la specialisation de fait du terme 
tout en limitant son domaine et son emploi. Toute « innovation », 
toute bid'a , on le conceda, est blamable ; mais tout ce qui est 
nouveau, tout muhdat , n’est pas bid'a. Ainsi les sunnites qui 
r^pugnaient a se rallier a la notion de bid'a hasana , les Safi'ites 
en tout cas qui parmi eux jouerent souvent le role d’initiateurs 
d’avant-garde, se menagerent une issue, en distinguant muhdala 
de tid'a, de la tour etouffante ou risquait de les enfermer la 
doctrine des bida ( poussee jusqu’a ses extremes consequences 
logiques. 

Cette solution pr6conis6e par al-Safi'i eut sans doute beaucoup 
de succes. Grace a elle bid'a devint synonyme de ce qui est 
contraire aux usul al-fiqh , c’est-a-dire pratiquement de tout ce 


(1) Tradition ne remontant pas directement au Prophete mais s’arrStant k un 
compagnon ou a un successeur des compagnons. 

(2) Ibn f Asakir, op. cii p. 97, qui rapporte son information d’apr^s le disciple 
6gyptien d’al-5afi% al-Rabl* b. Sulayman al-Glzi, m. 256/869-70 ; voir aussi Gold- 
ziher, op. cii p. 29. 
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que n’agree pas l’orthodoxie sunnite. « II ressort clairement de 
ce que nous avons avance — affirme avec force Ibn al-Gawzi 
(m. 597/1200-1201) — que les sunnites (ahl al-sunna) sont ceux 
qui suivent (al-muttabVun) [la voie des anciens], et que les 
novateurs (ahl al-bid'a) sont ceux qui offrent le spectacle de 
choses qui n’existerent pas aupravant et qui sont sans fondement 
(la mustanad lahu) » ( 1 ). Ce principe etabli l’auteur condamne, 
une a une, les difKrentes sectes et les differentes formes de 
mysticisme, incluant dans ses refutations et dans ses condam- 
nations al-Muhasibi ( 2 ), al-Gazali ( 3 ) et tous ceux qui se situent, 
ou qu’il situe, en marge de l’Orthodoxie. Tout ce qui n’est pas 
conforme au sunnisme tel qu’il est compris par l’auteur du 
Talbis Iblis , c’est-a-dire dans un sens plutot 6troit, est ainsi 
pr6sente comme relevant des bida% oeuvres de Satan et innom- 
brables manifestations de ses ruses et de ses seductions. Cette 
attitude, a quelques nuances pres, fut celle des sunnites en 
g6n6ral, sous la plume desquels mubladb et ses synonymes 
derivant de la meme racine equivalent souvent a h6t6rodoxe 
ou a heretique. 

En derniere analyse la solution safi'ite du probleme des bida< 
et du danger qu’elles font courir soit a la rectitude du dogme 
et du culte, soit aux evolutions necessaires, fut plus exploitee 
a des fins doctrinales que sincerement et franchement suivie. 
En particulier la distinction essentielle entre muhdata et bid'a 
ne fut pas finalement retenue. Elle ne fut peut-etre pas parfaite- 
ment comprise. Peut etre aussi fut-elle — plus ou moins delibe- 
r6ment — ecartee et ignoree. La nuance, avec la clarte qu’elle 
risquait en effet d’introduire dans la discussion, etait genante. 
On a certes des exemples de recours a cette nuance ( 4 ), mais 
d’une fa§on gen^rale on prefera la negliger. Elle nuisait trop 
au flou necessaire a la polemique et aux condamnations hatives 
qui en 6taient le but et le corollaire. Aussi le terme bid'a avait-il 
continue pratiquement seul a etre usite et a etre lance comme 

(1) Ibn al-&awzl, Talbis Iblis , Le Gaire 1927, p. 17. 

(2) Ibn al-Gawzi, op. cit p. 167. 

(3) Ibn al-Gawzi, op. cit., p. 165. 

(4) Ibn Hanbal interrog6 sur la recitation chant6e du Goran repondit pru- 
demment que c’est quelque chose de muhdai. Voir TurtuSi, op. cit., p. 76. 
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une malediction et un anatheme contre les representants des 
autres chapelles et contre tout ce qu’on reprouvait d’une fagon 
g6n6rale. Quelquefois, il est vrai, surtout dans des titres 
d’ouvrages, il est allie a hawadit. Mais les deux termes sont 
considers alors comme equivalents, et il ne s’agit meme au 
fond que d’un simple parallelisme de pure forme tout a fait 
dans le gout du style arabe. Ibn 'Asakir (m. 571/1175-76), qui 
rappelle cependant la position d’al-Safi'T sur la question, crut 
done necessaire pour d6fendre la memoire d’al-As'arl contre 
les accusations d’introduire, avec ses id6es nouvelles sur le dogme 
des innovations dans l’lslam, de desamorcer encore une fois le 
concept d’innovation, en reprenant la notion de bid'a hasana 
qui avait du avoir du reste la faveur des as'arites. Toute bid'a 
ne peut etre qualifiee d’erreur — affirme-t-il . — La bid'a est 
en effet ce qu’on innove (ubtudi'a), ce qui est nouvellement 
introduit (ukdita) [dans les mceurs] que cela soit bon (hasan) 
ou mauvais (qabih). Il n’y a nulle contestation a ce sujet, de 
l’avis de tous (' inda al-gumhur) ( 1 ). Le consensus, Yigma', 
est ainsi discretement appele au secours de l’interpretation de 
l’auteur, et de la majorite des as'arites probablement. 

La question restant malgre tout ainsi ouverte et debattue, 
les faqihs durent imaginer, sinon d’autres solutions tout a fait 
neuves, du moins des approfondissements ou des ajustements 
des anciennes. Ibn 'Abd al-Salam (660/1261-62), suivi dans ses 
conceptions par son disciple al-Qarafl et par Ibn Hagar al- 
Haytaml ( 2 ), appliqua aux bida ' — les integrant ainsi davantage 
dans le systeme general et coherent du fiqh — les cinq qualifi- 
cations legales. Il etablit cette regie : « La bid'a consiste a faire 
ce qui etait inconnu a l’epoque de l’Apotre d’Allah, que soit 
sur Lui le Salut et la Benediction d’Allah ! Elle se subdivise 
en bid'a obligatoire (wagiba) ; en bid'a illicite (muharrama) ; en 
bid'a recommandable ( manduba ) ; en bid'a blamable ( mahrdha ) ; 
et en bid'a licite (mubaha). Le moyen de discernement en cette 
matiere consiste a soumettre chaque bid'a particuliere au critere 
des prirtcipes fondamentaux de la Loi (an In' rad al-bid'a 'ala 


(1) Ibn 'Asakir, op. cit., p. 97. 

(2) Fatawa , Imprimerie al-Taqaddum, Le Caire s. d., pp. 109-110. 
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qawa'id al-sari'a ( x )) ». Comme on a pu le constater, il ne s’agit 
en l’occurrence que d’une reprise, sous une forme plus 61abor6e 
et plus detaill6e, de Tessentiel de Topinion d’al-Safi'L Ainsi 
par exemple : la grammaire, la lexicographie n^cessaire a la 
bonne comprehension du Livre et de la Sunna, le fiqh, la critique 
externe des chaines d’appui du hadlt sont des bida' obligatoires ; 
les doctrines qadarites, gabrites, celles des sectes heterodoxes 
ou h^retiques en general sont des bida ' illicites ; Tedification 
de ribats, de ponts, et de medersas, est une bid'a recommandable ; 
orner les mosquees ou les recueils du Coran est une bid'a bla- 
mable ; le fait de saluer quelqu’un en lui serrant la main ou de 
s’adonner aux plaisirs de la table est une bid'a licite ( 2 ). La 
question se trouva de cette fagon clarifi6e et parfaitement 
incluse dans le systeme, dans le circuit du fiqh. Le concept 
bid'a semblait se vider ainsi de tout continu passionnel pour 
ne plus impliquer qu’une constatation d’inexistence a une 
epoque anterieure. Le soin de determiner le hukm , la qualifica- 
tion legale et Y attitude a observer envers tout ce qui arrivait 
a l’existence etait laisse desormais au fiqh. La Sunna n^tait 
plus evoquee comme norme unique et comme mesure de toute 
chose. Elle avait cede la place au fiqh dont elle continua a etre 
surement un element important, mais non exclusif. Comme le 
fiqh se considerait par ailleurs comme Tinterprete fidele, et 
comme le depositaire de la Sunna, la fiction qu’on ne se con- 
formait en derniere analyse qu’a cette derniere etait certes 
maintenue. N’empeche qu’en fait une evolution tres nette 
etait enregistree depuis Tepoque hero’ique des muhaddiL Cette 
evolution ne pouvait que plaire, d’une fagon generate, aux 
faqihs qui firent appel ( 3 ) a l’occasion aux cinq qualifications 
legales pour distinguer les dif!6rentes sortes de bid'a et accepter 
dans le giron de Y Islam les evolutions in6vi tables et d6ja 
acquises. 

Qualifier une bid'a d’obligatoire, de recommandable, voire 
seulement de licite avait cependant continue a inspirer a 

(1) Abu Muh. f Izz ai-Din b. f Abd al-Salam, Qawa'id al-ahkam fl ma§dlih al-andm , 
II, p. 172. Voir aussi Ibn al-HaJJ, al-Mad^al, Le Caire 1348/1929, II, p. 257. 

(2) Ces exemples sont emprunt6s & Ibn r Abd al-Salam, op. cit.> II, pp. 172-74. 

(3) Voir par exemple WanSarlsi, op. cit ., n° 40 et 87. 
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beaucoup une repugnance insurmontable. Le terme avait ete 
en effet tellement utilise pour condamner, pour anathematiser 
qu’il etait devenu difficile de lui donner un sens qui ne fut 
pejoratif. D’autres raisons, puisees dans les traditions, s’y 
opposaient aussi. Aussi la repartition des « innovations » par 
Ibn 'Abd al-Salam et al-Qarafi en cinq groupes fut-elle soumise 
a une critique serree par al-Satibi ( 1 ), qui nous a donne dans son 
rtisam l’expose doctrinal de loin le meilleur et le plus complet 
sur la question des bida « Cette repartition — denonce-t-il — 
est quelque chose d’invente (amv muhtara 1 ) que ne justifie 
aucune justification legale (dalil sar'i). Bien plus elle repose 
sur une contradiction interne, car par definition meme la bid'a 
est ce qui n’est justifie par aucune justification legale, que ce 
soit un texte ou un principe (qawa'id) de la Loi ( al-sar '). En 
effet, s’il y avait dans la Loi quelque chose qui en justifierait 
le caractere obligatoire, recommandable, ou licite, elle cesserait 
d’etre une bid'a. L’acte [en qui elle se concretiserait] releverait 
alors de l’ensemble de ceux qui font l’objet d’un commandement 
(al-mamur biha), ou de ceux qui sont laisses au libre choix 
de chacun (al-muhayyar flha) ( 2 ) ». Avec la meme force, et la 
meme subtilite dialectique, al-Satibl rejette la notion de bid'a 
hasana. Par une interpretation adroite, ou plutot specieuse 
mais parfaitement dans les mceurs, il donne au verbe sanna , 
dans le hadit promettant recompense « a quiconque institue 
(sanna) une bonne Sunna » ( sunna hasana), le sens de suivre 
la Tradition ( 3 ). D’ailleurs, ajoute-t-il, ((qualifier de bien ou 
de mal (al-lahsin wa-al-taqbih) releve de la Loi. La raison n’a 
rien a y faire » ( 4 ).I1 s’agit la d’un axiome malikite bien connu. 

Ces critiques adressees par al-Satibi aux solutions preconisees 
par ses predecesseurs peuvent le faire passer pour un rigoriste 
assez retrograde. En realite elles revelent chez lui un d6sir 
sincere, intransigeant meme, de coherence qui impregne toute 
son oeuvre. L’epineux probleme des bida' est en effet celui des 
contradictions par excellence, contradictions accumulees par 


(1) Op. cit I, p. 147 et s. 

(2) Op. cit I, p. 151. 

(3) Op. cit., I , p. 142. 

(4) Op. cit., I, p. 144. 
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la stratification de sediments de differentes epoques et surtout 
de differentes origines trahissant sous forme de hadits opposes 
des tendances divergentes. Ceci, Fauteur de F 1'tisam ne Favait 
pas pergu et ne pouvait ni le percevoir ni Fimaginer. Aucun 
faqih ne pouvait remettre en question la Sunna. Des lors pour 
tous la solution du probleme des bida ' etait aussi malais6e que 
celle de la quadrature du cercle. On etait dans un cercle vicieux 
d’oh Fon ne pouvait sortir qu’en ignorant — ou en feignant 
d’ignorer — certains hadits au profit d’autres, ou en usant de 
subtiles interpretations. Entre toutes les difficultes, il y en avait 
une, aux yeux d’al-Satibi, que ne pouvait reduire aucune 
interpretation : celle qui consistait a identifier toute bid'a a une 
erreur vouee aux Enfers. Sa stricte orthodoxie Fempechait de 
nier, comme Ibn 'Asakir, le bien-fonde de cette assertion. 
II s’y rallia plutot courageusement comme a un postulat central 
et indiscutable, affirmant sans ambages : « toute bid'a est une 
erreur, il n’y a aucune equivoque a ce sujet » ( 1 ). 

Nous nous trouvons ainsi ramenes au point de depart, a la 
position initiale des plus rigoureux des premiers traditionnistes. 
Or, depuis, la vie avait beaucoup evolue, et il n’echappait plus 
a personne que cette evolution avait quelque chose d’irrever- 
sible. Il fallait, encore une fois, une issue. Al-Satibi la trouva — 
et c’est la le pivot central de sa doctrine — dans une definition 
restrictive au maximum du concept de bid'a. La bid'a , precise- 
t-il, se definit ainsi : « une voie inventee (muhlara'a) dans la 
Religion, concurrengant (ludahi ) celle de la Loi et se proposant 
de mener plus loin (al-mubalaga) dans le chemin de Fadoration 
d’Allah, qu'il soit exalte ! » ; ou, si Fon y comprend les actes de 
la vie courante (mu'dmaldt) : « une voie inventee dans la 
Religion, concurrengant celle de la Loi, et se proposant des buts 
analogues a ceux vers lesquels mene la voie de la Loi » ( 2 ). 
Il n’y a bid'a , en somme, que lorsqu’il y a conflit et rivalite avec 
la Loi. Dans les explications qui suivent, comme dans tout 
le reste de Fouvrage, Fauteur marque, avec quelque reticence 
et quelque flottement dans la pensee, il est vrai, sa preference 


(1) Op. cit., I, p. 20. 

(2) Op. cit., I, p. 19. 
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pour la premiere des deux definitions, c’est-a-dire la plus 
restrictive. Ainsi la bid'a se trouve chez lui limit6e en pratique 
a un domaine bien d6fmi et tres restreint, celui du culte, domaine 
dans lequel par ailleurs il ne fait pas preuve d’une rigueur 
particuliere, contrairement a Ibn al-Gawzi, puisqu’il admet, 
et a une place d’honneur, les formes moderees du tasawwuf ( 1 ). 
La bid'a ainsi delimitee se subdivise en « innovations 
caracterisees)) ( bid'a haqiqiyya ) et en ((innovations circonstan- 
cielles » ( 2 ) (bid'a idafiyya). Les innovations caracterisees sont 
celles qui sont indubitablement des bida'. Telles les heresies, 
suffisamment connues, dit al-Satibi, pour qu’on n’y insiste pas. 
Les innovations « circonstancielles » sont celles qui ne sont des 
bida ' qu’en raison des circonstances qui les accompagnent. 
La vie monacale ne devint une bid'a que parce qu’elle ne fut 
pas observee dans les conditions requises ( 3 ), de meme les 
differents exercices d ’adoration deviennent des bida ' des qu’ils 
versent dans les exces ( 4 ). Quant a la qualification des bida ', 
il ne saurait y avoir de doute : elles rentrent toutes dans la 
categorie de ce qui est a eviter, avec differents degres de gravite. 
Certaines sont pure incredulite ( kufr surah), tel le paganisme 
preislamique — exemple qui ne laisse pas de nous intriguer — 
ou l’attitude des Hypocrites au debut de l’lslam ; d’autres 
sont un objet de controverses, classees par les uns dans la 
categorie des « desobeissances » (ma'asi), par d’autres dans celle 
de l’incredulite (kufr), telles les doctrines des hawarig , des 
murgVa , etc... ; d’autres sont de simples « desobeissances » 
sans contestation possible, tel le fait de pratiquer le jeune en 
plein soleil par esprit de mortification ou de se faire chatrer 
pour extirper de soi I’instinct sexuel ; d’autres enfin sont seule- 
ment reprouvables ( makruh ), tel le fait par exemple de faire 
suivre le jeune du mois de Ramadan par celui de la journee du 
6 Sawwal ( 6 ). Quant aux actes usuels, aux transformations 
intervenues dans la vie quotidienne — telle l’habitude de se 

(1) Op. cit., I, p. 63 et s. 

(2) Op. cit., I, p. 232. 

(3) Op. cit., I, pp. 233-42. 

(4) Op. cit., I, p. 243 et s. 

(5) Op. cit., II, p. 32 et s. 
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laver les mains a la potasse (usnan) ou cTutiliser des tamis 
pour bluter la farine — ils n’ont et6 compris dans les bida' 
qu’abusivement. En realite ils relevent des masalih mursala , 
des initiatives d’int^ret public ou prive ne faisant l’objet 
d’aucune restriction ( 1 ). Ainsi en meme temps que son domaine 
se retr6cissait, la bid'a se voyait ou completement resorb6e par 
le fiqh — etant tantot assimil6e au kufr , tantot aux ma'asi , 
tantot au vague domaine du makruh — ou en fait situee hors 
de son orbite par son classement parmi les masalih mursala , 
les interets d’ordre general que ne lie aucun lien en dehors de 
quelques vagues admonestations et de quelques directives 
assez floues. Dans le systeme d’al-Satibi la bid'a n’existait 
pratiquement plus comme notion ind6pendante ayant sa 
physionomie propre et ses aspects particuliers. L’hydre qui 
risquait d’6touffer la vie dans ses tentacules etait maitrisee. 
La doctrine d’al-Satibi, partie de principes tres rigoureux, 
aboutit en pratique a une attitude tres liberate, ce qui explique 
l’enthousiasme avec lequel elle fut accueillie par les r6forma- 
teurs salafites ( 2 ). Une constatation s’impose. Les attitudes 
prises au sujet des bida' et les solutions imaginees sont certes 
diflerentes, voire divergentes ou contradictoires — car le fiqh 
n’est pas un ( 3 ) — mais a travers ces attitudes et ces solutions 
une orientation d’ensemble se dessine vers un plus grand assou- 
plissement, et dans ce sens al-Satibi est celui qui est all6 en 
definitive le plus loin. 

Cette meme orientation se remarque aussi, avec plus de nettete 
peut-etre, sur le plan des prises de position pratiques. En dehors 
de toute doctrine bien precise, on fait appel, dans un esprit 
pragmatique, a l’l^md* (consensus), a Vislihsan (le fait de juger 
bon), a la maslaha (fintferet), voire a la darura ( 4 ) (la n^cessite) 
pour « convertir a V Islam » certaines bida ' tenaces et d6ja 
anciennes qui dans les temps anciens auraient trouve leur 

(1) Op. cit. , II, p. 99 et s. 

(2) Op. cit., introduction de Muh. Ra&Id Ri$a. 

(3) Voir & ce sujet R. Brunschvig, Perspectives , SI I, particuli&rement pp. 12-13. 

(4) Ibn Taymiya aboutit ainsi par exemple « & une conception fort souple de 
la bid'a ». Voir H. Laoust, Essai sur les doctrines sociales et politiques de Taki-d-Din 
b. Taimiya t pp. 248-49. Voir aussi Goldziher, Le Dogme et la Loi de VIslam , tr. 
F. Arin, pp. 215-27. 
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consecration naturelle dans un hadit ad hoc ( x ). Orner les 
mosquees, etait, de l’avis de tous, une abominable bid'a. La 
chose etait cependant passee dans les moeurs au point qu’un 
retour a la sunna stricte pourrait paraitre a son tour une 
bid'a ( 2 ). Telle « innovation » dans le rituel de Tappel a la priere 
etait d^liberement gard6e et consacree sous le nom de bid'a 
hasana: ( 3 ) une ancienne bid'a devenait ainsi une nouvelle 
orthodoxie. D’autres exemples, dont celui du mawlid ( 4 ), peuvent 
etre cites de cette reconversion de la bid'a en une nouvelle 
sunna . 

Cependant au milieu de cet effort deploye par de nombreux 
faqihs depuis la fin du ii e /vm e siecle pour arriver a une concep- 
tion plus souple des bida ' conciliable avec les imperatifs essentiels 
de la Loi et sans grande gene pour une vie dont on ne peut 
endiguer le cours, la tendance a la rigueur, on fa deja note, 
n’abdiqua jamais, ses droits. C’est meme cette tendance qui 
nous a fourni les ouvrages de bida % les plus connus et qui passent 
pour etre les plus representatifs du genre. Qu’ils fussent com- 
poses au m e /ix e siecle comme fouvrage dTbn Waddah ; au 
vi e /xn e siecle comme celui de TurtusI ou d’Abu Sama ; au 
vm e /xiv e siecle comme celui dTbn al-Hagg, une constante 
y predomine : la nostalgie de la Sunna et le refus du present. 
TurtusI ne veut pas transiger. « Tout ce qui est sans antecedent, 
qui ne copie pas un modele ancien, dont on ne connait pas 
d’exemple dans le passe » est bid'a , qu’il s’agisse « de ce 
qu’inventent les cceurs, proferent les langues, ou accomplissent 
les organes » ( 5 ). Ibn al-Hagg n’accorde qu’une attention passa- 
gere aux cinq qualifications introduisant entre les bida « des 
distinctions conformes aux categories du fiqh ( 6 ). Dans tous 
ces ouvrages les personnages proposes comme modele a suivre 
sont des gens de « fage d ? or », du « meilleur de tous les temps », 

(1) Ibn f Asakir, op. cit., p. 100, fonde par exemple la 16gitimit6 du kalam sur 
un hadit. 

(2) Voir par exemple l’attitude d’Ibn f Arafa sur cette question. R. Brunschvig, 
La Berberie Orientale sous les Haf sides, II, p. 299. 

(3) R. Brunschvig, op. cit., II, p. 300. 

(4) Voir Goldziher, Le Dogme, p. 215. 

(5) Turtu§i, op. cit., pp. 34-35. 

(6) Madhal, II, p. 257. 
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choisis parmi les pieux compagnons et leurs successeurs des 
deux premieres generations. Dans ces oeuvres on ne se propose 
pas d’ailleurs de disserter sur les bida ', mais de lutter contre 
elles. Aussi ces oeuvres prennent-elles Failure de catalogues des 
moeurs r£prouvables, de sortes d’index de ce qui est a 6viter, 
index touffus, sans plan bien d£fini ni hi6rarchie perceptible 
dans la gravite, mais extremement utiles a Thistorien comme 
au sociologue. Elles repr£sentent la lutte desesperee, et on ne 
sait jusqu’a quel point menee seulement par acquis de 
conscience, contre le courant, contre la maree montante de la 
vie. 

La lutte contre les bida ' est surement avant tout un ph6no- 
mene et un facteur de conservatisme social. Elle a pu cependant 
quelquefois se muer en facteur de progres. Conscients de la force 
que representent les notions correlatives de bid'a et de surma 
et de la resonance qu’elles ont gard6e dans tous les coeurs 
musulmans, les reformateurs modernes en firent une arme de 
liberation de la societe des prejuges qui l’entravaient. Le zele 
des Wahhabites s’etait exerce particulierement contre le culte 
des saints et le maraboutisme qui faisaient des ravages dans 
les rangs des foules. Le r^formisme liberal de Muhammad 'Abduh 
reprocha aux faqihs « d’avoir laisse le peuple introduire dans 
sa piete des innovations blamables » ( 1 ). Le reformisme conser- 
vateur de Rasld Rida d^couvrit le secret de la stagnation de 
Tlslam dans son envahissement par les bida ' et ne vit de planche 
de salut que dans le retour a la surma telle qu’elle fut incarnee 
par les salaf. « La religion — ecrit-il ( 2 ) — qui fut la cause du 
bien et des bonnes reformes, ne peut pas etre la cause de la 
corruption et de la degradation, car une meme cause ne saurait 
avoir des effets contradictoires. Si done la responsabilite de la 
religion musulmane est engagee dans la mauvaise situation des 
generations actuelles ( halaf ), il faut que ce soit pour une raison 
differente de celle qui eut de bons effets sur celle des generations 
anciennes (salaf). Cette raison ne consiste en rien d’autre que 
dans les innovations (bida') et dans les nouveautes (muhdatat) 

(1) Voir L. Gardet et M. M. Anawati, Introduction a la theologie musulmane , 
Paris 1948, p. 84. 

(2) Dans sa preface a Wtisam d’al-Satibi, pp. ii-m. 
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qui semerent la discorde dans leurs rangs et les ecarterent de la 
voie droite. Aussi les ecrits consacres aux questions que posent 
les innovations et au fait d’innover peuvent-ils etre tres profi- 
tables aux musulmans pour tout ce qui touche a leur vie dans 
l’Au-Dela et ici-bas, et peuvent-ils fournir a ceux qui prechent 
le reformisme islamique le plus grand soutien dans leurs efforts ». 

Ainsi le reformisme moderne engageait le combat pour la 
regeneration de la Soci6te musulmane sous la vieille banniere 
de la revivification de la Sunna et de Textermination de la 
bid' a ( ihya ’ al-sunna wa imatat al-bid'a). Le meme esprit 
avait anime jadis un Ibn Tumart, comme il avait anime d’autres 
reformateurs encore. A travers les divergences, a travers les 
conceptions differentes, la Sunna — facteur de conservatisme, 
d’imitation servile et minutieuse du style de vie des belles 
figures du i er siecle de Tlslam pour les muhaddit qui Font forgee ; 
facteur de renouveau, de lutte contre les prejuges, contre les 
deformations grossieres du culte et puissant decapant social en 
somme pour les r^formistes modernes qui Font d^couverte et 
dont certains ne craignirent pas de la soumettre a la critique 
rationnelle ( J ) — demeure un concept central de la pensee 
musulmane. Aussi Tappel de Rasid Rida contre les bida cause 
de tous les maux, fut-il entendu. La litterature denongant les 
« innovations » connut un regain de succes et de vigueur. En 
figypte, sous Timpulsion d’ « al-Cam'iyya al-Salafiyya li ibya’ 
al-sunna al-muhammadiyya », plusieurs opuscules contre les 
bida % virent le jour. Muhammad b. Ahmad b. Muhammad b. 
'Abd al-Salam, avec son Kitab rad ' al-mubtadi ' bi dikr al-warid 
fl damm al-bida x , avec ses Bida ' al-salawat wa-l-adkar et d'autres 
oeuvres de meme inspiration, s’illustra dans le genre. En Algerie 
la lutte contre les bida ' fut anim^e par « Gam 'iyyat al-'lHama' » 
au tresorier de laquelle, Mubarak b. Muhammad al-Mill, nous 
devons la Risalal al-sirk wa-mazahirih ( 2 ). A en juger par tous 
ces Merits le chapitre des « innovations » auxquelles Tazharite 


(1) Tel Muhammad Abduh par exemple. Voir H. Laoust, op. cit., p. 551. 

(2) Alger 1356/1937. L’auteur y attaque principalement le maraboutisme, 
principale plaie de l’Alg6rie. Qu’il me soit permis d’exprimer ici a mon collogue 
C. Bouyahya, qui a bien voulu attirer mon attention sur cet ouvrage, mes sinedres 
remerciements. 


This content downloaded from 41.226.68.191 on Sun, 1 Sep 2013 20:22:31 PM 
All use subject to JSTOR Terms and Conditions 


LES BIDA* 


73 


al-Sayh 'All Mahfuz vient de consacrer, dans son Ibda * ft madar 
al-ihtida ’, l’6tude moderne la plus 6toff6e et la plus complete, 
ne semble pas etre pres de sa cldture. Une certaine permanence, 
qui s’inscrit 6galement dans la nature des questions 6tudi6es — 
on continue a discuter de la bid' a du rosaire (*) — se manifeste 
ainsi. D’une maniere generale Poptique a cependant change. 
On reste, certes, intraitable sur la puret6 du culte. Mais par 
ailleurs il ne s’agit plus tant de copier les modes de vie des 
Anciens — al-Satibi qui connut un grand succes aupres des 
Salafites admettait d6ja implicitement que la chose etait 
impossible — que de puiser dans leur exemple id6alis6 les 
motifs susceptibles d’assurer une resistance efficace au change- 
ment d’orientation qui se dessinait a Pinterieur de la soci6t6 
musulmane. II s’agit dteviter que les musulmans, identifiant 
religion musulmane et decadence, n’optent pour le modernisme 
laique. Le but vise est d6sormais de laver le prestige de PIslam 
des bida ' qui Font terni et de d6montrer qu’il est capable, par 
un retour aux sources pures de la Sunna, de secouer les struc- 
tures figees, de trouver une nouvelle 6nergie et de poursuivre 
une saine evolution dans le sens islamique. 

Ainsi au cours de nos investigations la bid'a nous est apparue 
sous de multiples visages, ce qui va rendre malaisfee sa defini- 
tion. 

Depuis les temps les plus avanc6s de Tlslam jusqu’a nos 
jours elle fut, seule chose constante, toujours unanimement 
d6noncee. Ne pas suivre les bida 1 devint meme un article de foi, 
inscrit au credo d’al-As 'ari ( 2 ) et d’Ibn Abi Zayd ( 3 ) par exemple. 
Certes, on ne denongait pas toujours la meme chose, mais on 
utilisait toujours le meme terme. Ce terme employe absolument, 
sans epithete, implique toujours desapprobation. Or etymo- 
logiquement ( 4 ) rien ne le preparait a une telle fortune et ne lui 
promettait surtout une telle specialisation dans la condam- 
nation : rien ne laissait prevoir qu’il deviendrait une « note » 


(1) Muh. b. Ah. b. Muh. b. 'Abd al-Salam, Kitab al-minha al-muhammadiyya 
fi baydn al-atdqa al-Sar'iyya min al-bid'iyya. Imprimerie du Manar 1346/1927, p. 55. 

(2) Voir l’analyse qu’en donnent L. Gardet et M. M. Anawati, op. cit ., p. 144. 

(3) Al-Risdla , texte ar. et tr. fr. par L. Bercher, Alger 1945, p. 27. 

(4) Voir al-Lisdn, 6d. §adir, VIII, p. 6. 
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th6ologique. Le terme lui-meme, en dehors des traditions qui 
ne sauraient etre invoquees sur le plan qui nous occupe en raison 
des problemes d’authenticite qu’elles posent, n’existe nulle 
part dans le Coran. Des termes issus de la meme racine y appa- 
raissent avec le sens de creation ex-nihilo : Crealeuv ( badV ) des 
cieux el de la terre ( 1 )... ; de fait sans precedent : Dis-[leur] : 
«je ne sais pas une innovation (bid' an) parmi les Apolres ( 2 ) ; 
ou d’innovation cultuelle, mais pas forcement desagr^able a 
Dieu : Nous Lui avons donne Vfivangile et nous avons mis dans 
les cceurs de ceux qui le suivent mansuetude el pitie et monachisme 
qu’ils ont instaure (iblada'uha) — Nous ne le leur avons pas 
present — uniquement dans la quete de Vagrement d' Allah ( 3 )... 
Le concept de bid'a , vu sous un certain angle, peut etre done 
considere lui-meme comme une bid'a puisque, contrairement 
a celui de kufr , ou de fisq ou d'ilhad ( 4 ), il n’a aucun fondement 
solide dans la Revelation ( 5 ). 

II faut done voir, dans la cristallisation du concept, surtout 
une manifestation psycho-sociale du conservatisme originel des 
milieux arabes, conservatisme de plus en plus informe par la suite 
par un Islam multiforme, ce qui explique d’un cote le pro fond 
enracinement de la notion de bid'a dans les coeurs, de l’autre ses 
proliferations multiples dans des directions paralleles, diver- 
gentes ou opposees. Aussi la definition classique definissant la 
bid'a par opposition a la Sunna et l’identifiant a toute inno- 
vation que ce soit sur le plan de la foi, du culte, ou des us et 
coutumes, est-elle — quoique tres commode — plutot insuffi- 
sante car elle ne tient pas assez compte d’une realite beaucoup 

(1) Coran II, 117 et VI, 101. Nous empruntons la traduction de ce verset et de 
ceux qui suivent a la traduction du Coran de R. Blachere, 2 e 6d. Paris 1957. 

(2) Coran XLVI, 9. 

(3) Coran LVII, 27. Une autre interpretation est possible : et monachisme qu'ils 
ont instaure , nous ne leur avons prescrit que dans la quite de Vagrement d' Allah. 
Voir R. Blachere, Le Coran , p. 580. 

(4) Voir B. Lewis, Some observations on the significance of heresy in the History 
of Islam , SI, I, pp. 43-65. 

(5) Tel n’est pas l’avis, evidemment, des faqihs qui essayent de trouver un fonde- 
ment coranique k la doctrine des bida * en sollicitant certains versets ou l’on trouve 
par exemple des exhortations a 6viter les discordes, oil il est question de para- 
chevement de la religion etc. ... Voir al-Satibi, op. cit., p. 32, et al-Wan§arisI, op. 
cit., n° 48. 
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plus foisonnante dans Penchevetrement de son developpement 
historique et beaucoup plus complexe. La bid'a une innovation ? 
Elle ne Test pas toujours, car, on Pa deja remarque, « elle peut 
aussi representer une pratique ancienne, mais sentie comme 
6trang6re a PIslam » ( x ). Lutte contre ce qui n’est pas conforme 
a rislam ? Pas forcement, car, en Pabsence d’une autorit6 
indiscut6e, quelle norme choisir, comment definir la veritable 
orthodoxie ? Gazali a-t-il introduit par exemple, comme PafFirme 
Ibn al-Gawzi, des bida ' dans 1’ Islam ? Avec la bid' a nous sommes 
done dans un domaine assez mouvant. Tantot circonscrite au 
dogme, au culte, ou a la vie pratique, tantot etendue a deux de 
ces domaines ou aux trois a la fois, elle est quelque chose d’assez 
fluide et par ses frontieres et par son contenu. Son contenu ne 
peut etre en fait serre de pres et defini avec quelque exactitude 
que par rapport a un contexte precis. Placee dans la bouche 
d’un Abu al-Darda’, d’un As'ari, d’un Satibi ou d’un 'Abduh, 
elle ne conserve, on l’a vu, ni les memes implications ni la meme 
portee. Le contenu positif de la notion de bid'a est done des plus 
variables et ne peut etre determine avec une precision relative 
que par rapport a une tendance, une ecole de fiqh donnee a 
un moment precis de son evolution, ou par rapport aux theses 
d’un faqih determine. 

La bid'a ne peut done etre definie par le domaine assez 
complexe qu’elle recouvre. Elle peut l’etre plus facilement par 
rapport a l’attitude d’esprit de l’autorite qui condamne. Celle-ci 
en condamnant specialement au nom de la bid'a veut souligner 
que la chose condamnee Pest — que cela soit justifie ou non, 
peu importe — en raison de son caractere innove, insolite, 
etranger au corps de rislam, inconciliable avec son enseignement 
ou infidele a son esprit. La bid'a , en somme, est un constat de 
deviation de la Yoie (Sunna), celle des Anciens en principe, 
sous l’effet d’idees et de modes pergues comme nouvelles ou 
extra-islamiques. 

Appliquee au dogme elle peut etre rendue par heresie, mais 
d’une part les deux termes musulman et chretien ne coincident 
pas parfaitement — ce qui derive d’une nette difference d’opti- 

(1) R. Brunschvig, La Berberie..., II, p. 296, n. 3. 
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que — , d’autre part le mot bid'a n’est pas le seul qui puisse etre 
traduit ainsi. Un autre est concurremment employ^ avec lui avec 
une nuance de plus grande gravite et de condamnation plus 
formelle. Si la bid'a dogmatique 6tait [consid6r6e comme une 
deviation valant a celui qui la professait la mise en quarantaine J 1 ) 
le kufr etait senti comme equivalent a un reniement de Tlslam 
entralnant excommunication et liceite du sang de celui qui en 
6tait convaincu. Selon leur rigueur, les faqihs affecteront telle 
ou telle heresie — celle des murgites ou des qadarites par 
exemple — de la « note » bid'a ou kufr ( 2 ). Gazali, enumerant les 
theses erronees des philosophes dans son Tahafut, en declare 
seize entachees de bid'a et quatre de kufr ( 3 ). 

Les ouvrages de bida' ne sont pas toutefois a proprement 
parler, bien qu’ils s’interessent dans des proportions diverses 
aux heresies, des oeuvres d’heresiographie. Ces dernieres sont 
etudiees dans des ouvrages specialises intitules generalement : 
al-Milal wa-l-N ihal. Le titre al-Luma' fi al-radd 'ala ahl al-zayg 
wal-bida' ( 4 ) donne par al-As'arl a son ouvrage de pol6mique 
contre ses adversaires, et celui d’al-Tanbih wa-l-radd' aid ahl al- 
ahwa ’ wa-l-bida 1 donne par Abu al-Hasan Muhammad al- 
Malati al-Safi'I (m. 377/987-88) a son etude sur les sectes, 
represented une tendance qui ne fut pas suivie. Appliquee done 
le plus souvent au culte ou aux moeurs, la bid'a designe encore 
une deviation considdee comme due aussi a des influences 
nouvelles et etrangeres a Tlslam. Mais comme « note » th6o- 
logique on ne saisit plus, dans ce domaine, quel degr6 de gravity 
elle implique, un simple non conformisme dans la maniere de 
s’habiller ou de se mettre a table etant mis sur le meme plan, 
dans les traites de bida\ que les deformations cultuelles les plus 
graves. 

Ce flou n'est peut-etre pas fortuit. II tient a l’essence meme 
de la doctrine des bida x dont les racines plongent dans le preislam. 
Facteur de conservatisme ou de progres, elle se propose de 
maintenir la Communaute, en 6vitant toute deviation si minime 


(1) Voir Ibn Wa^tfah, op. ci7., pp. 47-53 ; Ibn Abi Zayd, op. cit p. 301. 

(2) Voir al-§atibl, op. cit., II, p. 32. 

(3) Voir L. Gardet et M. M. Anawati, op. cit., p. 440. 

(4) G. R. dans M I D E O , III, p. 295. 
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soit-elle, dans la Voie, d’oii son caractere, meme chez les refor- 
mistes modernes, de perp6tuelle involution, de regard fixe sur le 
passe qui trace la route de l’avenir. Comme la hisba , sur le 
domaine de laquelle elle chevauche quelquefois ( x ), elle essaye, 
en denongant les deviations, de preserver un style de vie musul- 
man et de conserver a la Communaute son unite, ebranl6e par 
les heresies, et sa personnalite, menacee par les nouveautes. 
Son but est de perpetuer Pidentite de la Communaute avec elle- 
meme. 

Mohammed Talbi 
(Tunis) 


(1) Voir par exemple WanSarlsI, op. cit n 08 66, 88, 95. 
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